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B U L L E T I N D U J O U R 

A quatre mois de distance, M. de 
Freycinet vient de se déjuger avec une 
parfaite désinvolture, et ce n'est pas 
sans sourire qu'on l'a entendu parler 
en faveur de l'amnistie de sa.conviclion 
profonde, c'est-à-dire d'une conviction 
parfaitement contrains à celle qu'il 
exprimait au commencement de l'an­
née. Ce sourire a dû s'accentuer lors­
qu'on a saisi au vol, dans la proposi-

. Uon de loi, ces mots « d'initiative 
gouvernementale,» initiative qui n'est, 
on le sait bien, autre chose que l'obéis­
sance à l'injonction de M. Gambetta, 
cédant lui-même à la pression des cir­
constances, et plus directement peut-
être à celle du conseil municipal de 
Paris et des municipalités de deux ou 
trois grandes villes. Ces municipalités 
n'avaient-elles pas armé leurs somma­
tions d'amnistie, du refus de contri­
buer à la fête nationale du 14 juillet, 
menaçant par là de donner le signal 
d'une sorte de grève des populations 
radicales en face de cette solennité, 
grève qui, de simple abstention, aurait 
pu dégénérer en une contre-manifes­
tation dangereuse. La presse ultra­
radicale avait d'ailleurs nettement ar­
ticulé le mot de « danger. » Qu'on 
remarque qu'il ne s'agit là que des 
manifestations des couches démocra­
tiques de Patis, Lyon, et quelque peu 
Bordeaux et Marseille. Il paraît que 
ces quatre centres suffisent maintenant 
pour constituer ce qu'on appelle « un 
courant irrésistible. » Car nous n'avons 
jamais entendu dire qu'àLille,àRouen, 
à Amiens, à Orléans, etc., l'opinion 
publique se soit montrée bien impa­
tiente de voir les Trinquet, Protot et 
autres rentrer en triomphateurs dans 

cette patrie qu'ils ont désolée par lm 
guerre civile en présence de l'étran­
ger envahisseur. 

On ne saurait trop faire ressortir 
comme un symptôme des p'.us graves, 
cette tendance si accusée à ne plus voir 
la France qu'à travers les revendica­
tions violentes et brutales et les désirs 
de représailles de la démagogie dé 
quatre grandes villes. On eu était, pa­
raît-il, à ce point psychologique avoué 
par la République française et le XIX" 
Siècle, de ne plus pouvoir gouverner 
sans cette concession, devenue en 
quelque sorte une mesure de préser­
vation personnelle. Il est triste d'en 
arriver à cette confession d'impuis­
sance. Certes, nous ne sommes point 
les adversaires de la clémence. Elle est 
toujours apDarue dans l'histoire après 
nos guerres civiles, comme le signe 
d'un gouvernement réparateur, assez 
sûr de lui-même pour laisser tomber 
l'oubli sur l'erreur et la passion. Mais 
est-ce bien là le caractère de l'amnistie 
qu'on va voter ? lîéclamée par l'invec­
tive et la menace, elle n'est plus qu'une 
mise en demeure qui renouvelle pour 
le gouvernement l'alternative célèbre 
lancée por M. Gambetta sur le maré­
chal de Mac-Mahon : « Se soumettre 
ou se de//lettre. » Ou s'est soumis, et 
nos ministres, faisant litière des argu­
ments si puissants présentés par M. 
Le Uoyer, viennent proposer aujour­
d'hui cette amnistie, à laquelle les 
commentaires ironiques des radicaux 
donnent plutôt le caractère d'une réha­
bilitation de la Comm'ine que celui 
d'un pardon et d'un apaisement. Le 
temps est proche peut-être où, dans la 
curée des places, le titre d'ancien fé­
déré sera bien près d'être une recom­
mandation ! 

Dès les premiers moments où il a été 
question do l'amnistie, nous n'avons 
eu aucune illusion sur la fermeté du 
gouvernement. Il était de toute évi­
dence qu'il ferait ce que voudrait M. 
Gambetta, c'est à tout prix maintenir 
intacte sa popularité. Et puis il n'y 
avait guère là qu'une question de for­
mule. De même que la liberté du caba­
ret existait par le fait de la facilité 
avec laquelle étaient accordées les au­
torisations administratives, les pro­
menades à Paris des exiles les plus no­
toires, leur intervention constante dans 
la politique, rendaient illusoire le main­
tien des mesures proscriptives. La 
sanction oflicielle donnée parlesCham-
bres à bien des tolérances présente ce­
pendant un nouveau danger: elle ou­
vre la voie aux tentatives de glorifica­
tion des célébrités de la Commune, et 
les survivants n'y manqueront pas. 
Mais le sort en est jeté; et .nous n'au­
rons pas la naïveté de compter sur les 
résistances du Sénat. Il y a là, comme 
à la Chambre, un centre gauche, qui, 
par ses scrupules, ses compromissions, 
ses défaillances et ses naïvetés, four­
nira un chapitre des plus curieux à 
l'histoire contemporaine. On ne sait 
pas jusqu'à quel degré de condescen­
dance a l'égard du pouvoir, fût-il au 
nom de la république entre les mains 
d'un dictateur, il peut descendre en se 
targuant toujours do défendre et de 
représenter les principes du vrai libé­
ralisme. 

Le correspondant du Daïly Chronicle 
écrit à ce journal que le sultan a donné 
l'ordre de réparer et d'armer les posi­
tions stratégiques dans les Dardanel­
les ; d'ici à huit jours, la Hotte devra 
également être mise en état de pren-

l dre la mer, et la garnison de Constan-

tinople devra être portée au chiffre de 
80,iH)0 hommes. 

De son côté, le Standard publie une 
dépêche de Vienne, qui dit que le mi­
nistre de la guerre à Athènes a donné 
des ordres pour que tous les officiers 
et tous les soldats en congé rejoignent 
immédiatement leurs régiments. Los 
navires de guerre devront être armés 
sans retard,et des torpilles immergées 
s u r d i f f é r e n t s p o i n t s d e la c ô t e . 

L ' A m n i s t i e 

C'en est fait : M. de Freyc ine t s 'est sou­
mis , s ans réserve, s ans excep t ion , à l ' am­
n is t i e p l é n i è t e , à la réhabi l i ta t ion d e s 
c o n d a m n é s d u droit c o m m u n des condam­
n é s pol i t iques ; ils vont d o n c r en t r e r les 
assass ins des g é n é r a u x Lccomtee t Clément 
T h o m a s , le? m a s s a c r e u r s de l ' avenue d'Ita­
lie, de la Hoquet te e t do la rue I l axo ; i ls 
von t r en t r e r les incend ia i res des Tui ler ies , 
d u Ministôro d e s flaances , d u Conseil 
d 'Eta t ; ils von t r en t r e r les scélérats qu i 
v io la ient des en fan t s , vo la ien t , p i l l a iea t , 
sous p r é t e x t e de pol i t ique ; i ls v e n t r e n t i e r 
c e u x q u i , d e p u i s neuf a n s , n ' on t cessé d' iu-
«ulter ceux qu ' i ls n ' a v a i e n t p u massacrer 
et do réc lamer vengeance de c e u x q u i les 
ava ien t chassés ; i ls v o n t r e n t r e r le front 
h a u t ; ils von t r e n t r e r sans avoir d e m a n d é 
ni grâce n i pa rdon ; i ls von t r en t re r fiers, 
g lo r ieux e t m e n a ç a n t s ; i ls v o n t r en t r e r 
ceux q u i ava ien t fui les poches p l e ines e t 
les m e i n s te intes de s a r g ; i ls jouiront, de 
tous les dro i t s , ils s e ron t é l e c t eu r s , ils 
p o u r s u i v r o n t l i b r e m e n t l e u r v e n g e a n c e , 
r eche rche ron t les j u g e s qu i les on t j u g é s , 
les t émo ins q u i a u r o n t déposé contre e u x 
et l eu r s v ic t imes m è aies s i la p r e m i è r e fois 
ils ne les ont p a s achevées . E t cela se ver ra 
non seu l emen t à Par is , m a i s d a n s toutes 
les vil les, s u r tous les po in t s de la F r a n c e . 
A h ! n o u s n e se r ions p a s F r a n ç a i s si u u tel 
spectacle ne n o u s couvra i t pas de h o n t e . 
Oui , n o u s le confessous, n o u s roug i ssons 
c o m m e si ce n 'é ta i t p a s u n g o u v e r n e m e n t 
qu i n o u s comba t et n o u s pe r sécu te q u i soit 
de scendu à ce degré de bassesse , et c o m m e 
si , pa r le m é p r i s qu ' i l i n sp i r e , il n e n o u s 
vengea i t p a s d è s à p r é s e n t . H o m m e s de 
par t i , n o u s pou r r i ons n o u s ré jouir d e voir 
nos adversa i res les p lu s implacables cour ­
bés , agenou i l l é s d e v a n t u n e b a n d e de e o -
q u i u s ; F r a n ç a i s , nous s o m m e s confus de 
voir no t r e p a y s g o u v e r n é par t a n t d ' i gno ­
m i n i e 1 

E t de que l ton M. do F reyc ine t a- t - i l , 
h i e r , a n n o n c é sa cap i tu la t ion ? Bizarre 
composé d'effronterie et de peu r q u e le 
l a n g a g e t e n u pa r le p r é s i d e n t d u consei l . 
Par ler a e « confiance » q u a n d on n ' ag i t q u e 
s o u s l'elL-oi des m e n a c e s , invoquer les 
« devoi rs d ' u n g o u v e r n e m e n t sage « q u a n d 
on c o m m e t la p l u s c r imine l le d e s témér i ­
tés , déc larer q u ' o n n e v e u t p a s « pac t i se r 
avec le désordre » q u a n d on t e n d la m a i n 
a u x fau teurs i m p é n i t e n t s d e l a p l u s in jus­
tifiable i n su r rec t ion , p r é t e n d r e qu 'on ga rde 
« le dépôt de l ' au tor i té in tac t et respec té », 
q u a n d on laissa t o m b e r d a n s la b o u e ce 
dépô t , c 'est v r a i m e n t pous se r t rop loin 
l 'oubli de toute décence e t que lque m e s u r e 
q u e n o u s g a r d i o n s toujours , il n o u s es t 
imposs ib le do n e p a s r é p o n d r e p a r u n e 
pro tes ta t ion ind ignée a u défi j e té par M. de 
F r e y c i n e t a u x h o n n ê t e s g e n s de tous les 

p a r t i s 1 

L ' i n q u i s i t i o n 

Le mai re légi t imis te d 'une commuais im­
por tan te des Bouches -du-Rhônu se p r o p o . 
sai t de s 'y r end re q u a n d u n e aflaire le r e t in t 
chez lu i . 

« Le l endema in m a t i n , on frappe à sa 
porte ; c'est le commissa i re do police d u 
canton q u i v i e n t d e faire 9 k i lomèt res p o u r 
le s u r p r e n d r e a u lit et dédu i r e do là qu ' i l 
es t allé à Avignon , la veille, p o u r e n t e n d r e j 
M. Depeyre . Quel n e fut pas l ' é t o n n e m e n t 
d e l ' agent préfectoral q u a n d il s ' ape rçâ t 
que c'était le mai re l u i -même q u i lui ouvra i t 
s^ por te I . . . . . . 

vCoi»f«»rhontTO:*, ** <"** • • *»°n **"»» 
pour exp l ique r sa v i s i t e . de «fa i reconna î t re 
sa miss ion.» Cette inquis i t ion inqual i f iable 
a eu p o u r p e n d a n t , de l ' au t re côte de la 
Durance , celle de la pol ice d 'Av ignon . Ne 
découvrant pas la m a i n qu i avai t écri t , le 
soir m ê m e d e cet te conférence .sur les m u r s 
ex té r ieurs de la ma i r i e e t de la préfec ture 
en grosses le t t res noires , les m o t s de Vive 
le roi ! elle a opéré , s a n s m a n d a t officiel, 
u n e descen te chez les pe in t r e s légi t imis tes j 
de la vi l le , l e u r d e m a n d a n t à quel le h e u r e 
ils s 'é ta ient couchés la veil le, en l eu r 
in t iman t d ' exh iber l e u r s pan t a lons e t l e u r s ! 
souliers de t ravai l p o u r che rche r 4 décou­
vrir des t aches de la cou leur de l ' inscr ip­
t ion séd i t ieuse . Il n ' e s t pas possible de se l 
couvrir de r id icule c o m m e la police d 'Avi-
giiou le fait en ce m o m e n t . » 

On écri t d 'Avignon , à la da te d u 17 j u i n : 
« La conférence d o n n é e pa r M. D e p e y e 

à A v i g n o n a t e l l e m e n t i r r i té les au to r i t é s 
r épub . i ca ines à d ix l ieues à la r o n d e q u e de 
tous l e s côtés el les se l i v r en t à l ' enquê te la 
p l u s m i n u t i e u s e p o u r savoi r si des fonc­
t ionna i res publ ics y on t ass is té . 

FEUILLETON DU 2 . JUIN 
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LA 

um COUPÉE 
PAR F . DU BÔISGOBEY. 

u i A i n i E m 
— Non, mons ieur . La maison que j ' h a ­

bi te est à deux pas . . . je la vois d'ici. 
— Vous ne me défendiez pas d'aller j u s ­

qu ' à votre porte . 
La dame hési ta u n ins tan t , mais elle ré­

p o n d i t : 

— J 'aura is mauva ise g râ ce à vous refu 
ser, après vous avoir en t ra îné si lo in . 
"Venez. 

Maxime la suivit dans le c h e m i n où elle 
B'eDgagea, une voie assez large q u e bor ­
daient d 'un côté des terrains à v e n d r e , e t , 
de l 'autre, des construct ions de bonne a p ­
parence. 

Ii y avait do grandes maisons neuves 
dest inées à loger des bourgeois. Il y ava i t 
auss i p lus ieurs hôtels r écemmen t bât is , 
tous sur la même modèle et de la même di­
mens ion . 

L ' inconnu alla droit à celui qu i étai t le 
p lu s rapproché , s 'arrêta devant u n e peti te 
por te percée d a n s le soubassement , e t t i ra 
de son m a n c h o n u n e clé m i g n o n n e qu'el le 
in t roduis i t d a n s la s e r ru re . 

— Est-ce par là que je devrai passer mian 

vous me ferez l ' honneur de m e recevoir ? 
lu i d e m a n d a Maxime. 

— Je n 'ai pas d i t q u e je vous recevra is 
répliqua-t-elle v i v e m e n t . 

— Non, mais j ' espère q u e vous n e v o u ­
drez p a s m e d é s e s p é r e r e t q u e v o u s m e per­
met t rez de m e présen te r chez vous . 

— Quand ? 
— Demain . 
— Demain , vous n e me trouveriez p a s . 
— Pourquoi ? 
— Parce que , d e m a i n m a t i n , je q u i t t e r a i 

Paria . 
— Pour ioujours ? 
— Non, pour u n e qu inza ine . 
— C'est b i en long, m a i s je m e rés ignera i 

à a t t end re , si vous me p romet tez qu ' à votre 
r e t o u r . . . 

— Q u a n d je sera i d e r e tou r v o u s n e p e n ­
serez p l u s à mo i , e t si , pa r imposs ib le ,vous 
y pensiez e n c o . e , vous feriez m i e u x de ne 
pas cherchez à m e revo . r . 

— Voilà u n consei l q u e j e n e s u i v r a i 
p a s . 

— Et q u e v o u s v o u s repen t i rez de ne pas 
avoir su iv i . J e ne p u i s p a s v o u s e m p ê c h e r 
de cou r i r à u n e décep t ion . Venez donc , si 
vous y tenez abso lumen t , ma i s pas a v a n t 
qu inze j o u r s , e t , q u a n d vous v iendrez , son­
nez à la por te cochère de l 'hôte l . 

Si je r e n t r e pa r cel le-ci ce soir , c 'est qu ' i l 
es t u n e h e u r e i n d u e . Les g e n s d o r m e n t , j e 
ne v e u x p a s le* évei l ler . 

— Qui demand< rai- je ? 
' — M m eiS i rgen t . C'est m o n n o m , v o u s le 

savez b ien . Bonsoir , m o n s i e u r . 
Le j e u n e h s m m e n ' e u t p a s le t e m p s d ' in 

s is ter . La clé ava i t t ou rné s a n s b ru i t . P o u r 

d i spa ra î t r e , la d a m e n ' eu t qu ' à la re t i re r 
d o u c e m e n t e t à se gl isser pa r l ' en t r ebâ i l l e ­
m e n t . 

Max ime au ra i t b ien v o u l u en t i e r ap r è s 
el le. U t rouva , c o m m e e n di t , v i sage d e 
bois , e t i l n e fit pas la sot t ise de frapper ou 
d ' appe le r . L ' aven tu re t ou rna i t cour t , m a i 
il ne se t ena i t p a s p o u r b a t t u . 

La belle l 'avai t r emis à q u i n z a i n e , e t ce 
q u i est différé n ' es t pas p e r d u . 

Il se p rome t t a i t m ê m e de profi ter d u dé ­
lai qu 'e l le lu i imposa i t p o u r se r ense igne r 
s u r cel te é n i g m a t i q u e pe r sonne , e t il c o m ­
m e n ç a pa r e x a m i n e r le logis qu 'e l le occu­
pa i t . 

C'était u n hô te l à d e u x é t ages , s a n s 
compte r u u rez-de-chaussée suré levé , u n 
hôte l const rui t en bo rdure sur la r u e , avec 
j a r d i n de r r i è re e t t rès-soigné de c o n s t r u c ­
t i on , l 'œuvre d ' un spécu la teu r in te l l igent 
q u i avai t dev iné l 'avenir de ce quar t i e r où 
les t e r ra ins doub le ron t d e p r i x d ' ic i à t r è s -
p e u d ' années . 

Maxime es t ima à p remiè re v u e que la 
propr ié ta i re do cet te é légan te e t c o m m o d e 
hab i t a t i on devai t l 'avoir p a y é e d e u x cent 
mi l le francs. Le l ève d ' u n j î u n c m é n a g e 
ou d ' u n e d c m i m o n d a i i i e . 

L a ques t ion é la i t d e savoir d a n s quel le 
ca tégor ie f émin ine il fallait classer Mme 

i Sergen t . 
I — Eât-ce u n e bourgeoise ou u n e s imple 
i coco t t e? se d e m a n d a i t Maxime, qu i étai t 
i allé so p l a n t e r t u mi l i eu de la rue p o u r 

e x a m i n e r la façade. C; qti 'd y a de ce i la in , 
c 'est qu 'e l le es t fort b ien logé*. L i c-ige es t 
d igue de l 'oiseau. P a s u n e fenêtre éclairée, 

î T e u t le m o n d e est couché , excepté la m e r -

, veil le d u skating. 
\ P e n d a n t q u e le n e v e u d u b a n q u i e r p a s ­

sait cet te inspect ion s o m m a i r e , u n léger 
V.'uit f rappa ses oreil les, u n b ru i t de pas 
l u i vena i t d e l ' en t rée d e la r u e . 11 r e g a r d a 
de ce côté-là, e t il vi t d i s t i nc t emen t t rois 
hommes qu i se p r o m e n a i e n t d a n s l ' avenue 
ae Vil l iers . 

I l l u i sembla voir auss i u n e forme i n d é ­
cise qui s 'avançai t vers lu i e n r a s a n t l es 
m u r s de la rue Jouffroy. 

Les idées de Max ime p r i r e n t immédia* 
te tnent u n au t r e cours . 

I l se souv in t tout à coup qu ' i l é ta i t m i ­
n u i t passé et q u e les h a b i t a n t s d e ce q u a r ­
t ier é légant , m a i s pais ible , se c o u c h e n t de 
bonne h e u r e , qu ' i l n 'ava i t p a s de secours 
à a t t end re si on l ' a t t aqua i t e t qu ' i l é ta i t s a n s 
a rmes . 

Or, ces gens qu i ba t t a i en t l ' es t rade à 
l ' en t ié de la r u e ava ien t t ou t l 'a ir d e l 'a t ­
t e n d r e , e t i ls n e l ' a t t enda ien t c c r t a i a c m c n t 
pas d a n s de bonnes i n t e n t o n s . 

— Oh 1 oh 1 se dit le n e v e u de M. Dorgères , 
est-ce q u e l a merve i l le m ' a u r a i t a t t i ré ici 
p o u r me faire tomber d a n s u n g u e t - a p e n s ? 
Ce sera i t g rave , car je n ' a i r i en p o u r m e 
défendre , et j ' a u r a i s affaire à t rois ou q u a t r e 
coqu ina . 

J e ferai volont iers le sacrifice des q u e l ­
ques louis que j ' a i en poche , m a i s j e s e ­
ra is d i a b l e m e n t v e x é d 'ê t re dépoui l l é do 
m o n bracele t . 

Aprè3 tou i , j e me t r o m p e p e u t ê t r e . I ls 
; no pensen t p e u t - ê t r e p a s à m e c h e r c h e r 
j no i s e , c a r ils n ' avancen t j ?a s . . . c'est-à-dire... 
! il m e semble b ien q u e j ' e n \N>is u n qu i se 
1 „Usse dans l'ombre-... ils l'auront envoyé 

en reconnaissance . 
Maxime étai t b rave , e t ces réflexions p e u 

ra s su ran te s ne le déc idè ren t p o i n t à fuir 
d e v a n t l ' ennemi . A u cont ra i re , il p r i t la 
résolut ion d é m e t t r e fin à u n e ince r t i tude 
pén ib le , et il m a r e b a à la rencon t re de 
l 'éclaireur qu i a r r i vait à p a s d e l o u p . 

I l n ' e u t p a s fait t rois p a s qu ' i l e n t e n d i t 
ces m o t s p rononcés à voix basse : 

Ne bougez p a s , mons i eu r Maxime , 
c 'est mo i . 

— Qui toi ? d e m a n d a - t - i l , t rès su rp r i s 
d 'ê t re appelé par son n o m . 

On n e lu i r é p o n d i t pas , m a i s p r e s q u e 
auss i tô t il vi t bri l ler , à la c lar té d u réver­
bè re sous leque l il se t rouva i t , u n e t r ip le 
r angée de b o u t o n s d e m é t a l e t u n enfan t 
se m o n t r a , u n enfan t q u i n ' e u t p a s de pe ine 
à se faire r econna î t r e , car il n ' y avai t pas 
l o n g t e m p s qu ' i l l ' avai t v u . 

— Georget I s 'écr ia- t - i l . A h çà , m a u d i t 
g a m i n , je te t rouvera i donc tou jours d a n s I 
m e s j a m b e 1 ? 

— P a s s i h a u t , j e v o u s e n p r i e , m ' s i eu , 
m u r m u r a le g r o o m . 

— Qu'es t -ce q u e ça signifie ? 
— Ça signifie q u ' o n v o u s g u e t t e l à - b a s , 

p o u r v o u s faire u n m a u v a i s p a r t i . 
— Qu'en S î i s - t u ? 
— J e les ai e n t e n d u s causer . J e m a r c h a i s 

de r r i è re e u x e t i ls n e 6e défiaient p a s d e 
moi . I ls son t t rois qu i se souc ien t de voler 
u n p a s s a n t e t m ê m e de l ' a s sommer c o m m e 
de siffler u n ve r re d ' abs in the . 

— T u les c o u n a i s d o n c ? 
— De v u e , ou i . Us sont tou te la j o u r n é e 

à rôder a u t o u r d e la ba r r i è re d e Courcel les , 
e t c 'est là q u e je fais m a p a r t i e d e b o u c h o n 

tous las d i m a n c h e s . 
— Bah! s ' i ls ava ien t l ' i n ten t ion de m ' a t -

taquer , ils sera ien t déjà s u r moi , e t t u vo ia 
b ien qu ' i l s n e b o u g e n t p a s . 

— Parce q u e la rue Jouffroy est t r op h a ­
bi tée . S'ils vous sau ta i en t de s sus , v o u s n ' a u ­
r iez q u ' à cr ier a u secours o u à s o n n e r a u n e 
p o r t e . . . il v i end ra i t d u m o n d e . . . a u l i eu 
q u e l à -bas , su r l ' avenue Ydl i e r s , la r o u l e 
est l a rge e t il n ' y a p a s b e a u c o u p d e m a i ­
sons . C'est p o u r çà qu ' i l vous y a t t e n d e n t . 

— C o m m e n t faire? J e n 'a i p a s env ie d e 
passer la n u i t ici. Et , s i je m ' e n va i s p a r 
l ' au t re b o u t d e l a r u e , i ls cou r ron t a p r è s 
m o i . 

— Us v o u s s u i v r o n t , m a i s ils n e v o u s d i ­
r o n t r i en t a n t q u e j e sera i avec v o u s . 

— A h çà, est-ce q u e tu te figures q u ' i l s 
au ron t p e u r d ' u n m o u c h e r o n c o m m e toi ? 

— Non, m a i s i ls s e d o u t e n t b i e n q u e , ' 
s 'ils faisaient m i n e d e se r a p p r o c h e r t r o p , 
je filerai bon t ra in j u s q u ' à u n café q u i 
n ' es t pas lo in d'ici et qu i r e s t e ouve r t j u s ­
q u ' à d e u x h e u r e s d u m a t i n . . . J e v o u s r é ­
p o n d s qu ' i l s n e m e r a t t r a p e r a i e n t p a s e t 
qu 'on l eu r tombera i t s u r le ca saqu in , a v a n t 
qu ' i l s v o u s a t t a q u e n t . J ' a i des a m i s d a n s 
ce café- là . . . s a n s c o m p t e r q u e p a r ici j e 
conna i s t ou t le m o n d e . C'est m o n q u a r ­
t i e r . 

— Alors , t u sa is à q u i a p p a r t i e n t ce t t e 
m a i s o n - l à ? d i t M a x i m e , e n m o n t r a n t l ' h ô ­
tel où l ' i neonnue é ta i t e n t r é e . 

— N o n , il n ' y a p i s l o n g t e m p s qu ' e l l e 
e s t louée, e t je n ' a i p a s p e n s é à le d e m a n ­
der .Je v o u s le d i r a i d e m a i n , s i v o u s v o u l e z . 
Mais allons-nous-en, je vous en prie. Il 
n'est que temps. 
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